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Le Nombre, l’Univers, l’Homme

D’aussi loin que l’homme se souvienne, il a commencé par scruter le ciel. Le soleil, la lune, les étoiles, puis le télescope aidant, les constellations, les planètes… D’aussi loin qu’il ait pu arpenter son environnement, il a su constater l’immuabilité des saisons, en un lieu donné, les variations entre le jour et la nuit. C’est ainsi que le mathématicien a pu décréter que l’univers est NOMBRE. Que la perception mesurable de la vie, c’est le nombre.


Lorsque le référentiel subtil est « dévoilé », lorsque l’espace-temps déployé que nous connaissons involue dans l’infiniment petit, dans la submicroscopie quantique, lorsque, dans ce nouvel « univers » que les modèles noétiques « découvrent » comme une « fusion spatio-temporelle, où « tout » est torsadé selon une conformation convolinvolutive, où « plus rien » n’est localisable ni séparable au sens où nos sens physiologiques l’éprouvent, toute dimensionnalisation grave disparaît.


Subsiste alors le Nombre. Et le RÉEL est ABSOLU.


Et ABSOLU est NOMBRE.


Le Nombre ne traduirait-il que l’Invisible ? Une investigation processuelle dans l’Ontologie, dans l’Essence même de la vie, découvrirait que le Manifesté, dans son ensemble, est décrit par les rapports de la série principale de Léonard de Pise, mathématicien italien (dit Fibonacci) du 13ième siècle. Les nombres de Fibonacci sont « cachés » partout. En particulier, ils sont inscrits dans la vie, sous toutes ses formes, de la molécule de fullerène-carbone jusqu’aux cellules de la vie. C’est ainsi que le cytosquelette de nos neurones s’« exprime » par le premier nombre de Fibonacci fonctionnel de la série. A part ce premier rapport, l’infinité des rapports qui suivent est constituée de nombres irrationnels, c’est-à-dire, des nombres dont l’« analyse divisionnaire » n’a pas de fin (la division ne se termine jamais).


Au terme irrationnel, au demeurant fort suggestif, je préfère non extractible. Si l’on veut bien conférer au nombre le qualificatif de la « perfection-être », le non extractible ne saurait être un nombre au sens analytique du terme. Or au sens mathématique pur, en quoi 
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 nombre premier) ne serait-il pas nombre ? Mais… restons dans notre repère euclidien et sa « version irrationnelle » 
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. Dans ce cas, en regard de la « perfection-être » rationnelle, l’irrationnel est imperfection. Or, le « divisionnaire-imparfait » de Fibonacci « gouverne » la vie, les créatures vivantes, sans exception. La vie serait-elle imparfaite ? J’ai cité la molécule de fullerène-carbone : en « remontant » vers l’élémentaire, la matière de l’Univers, sa morphogenèse, son émergence dans la complexité, d’un « point de vue » euclidien, l’on parvient à l’univers quantique, celui dont – toujours d’un « point de vue » euclidien – tout procède. Sauf que ce « point de vue » ne fonctionne plus : le principe de non séparabilité et de non localité inflige, sans concession, son diktat au cerveau obtus : changez de référentiel !!


Nous voici avertis : si perfection il y a, elle ne saurait pouvoir se nicher ailleurs que dans le « toujours plus petit ». L’espace euclidien intimement relié au référentiel phénoménal (physique), les lois de la macroscopie, pour autant qu’elles soient non négociables, n’en constituent, pas moins un monde d’apparences où la mathématique peut se « réfugier » dans l’irrationnel.

Comme son nom l’indique, le nombre irrationnel est, ainsi, imparfait. Et, puisqu’il « gouverne » la vie, les créatures vivantes sans exception, sont imparfaites. En particulier, l’homme, dont le cerveau est l’« objet » le plus évolué de l’univers, en est aussi l’être le plus inaccompli, le plus inachevé. Inutile d’en discuter. L’état de dégénérescence de nos sociétés, de nos civilisations, le prouve. Tel que l’homme a émergé de la lente Évolution des espèces, telle que l’apogée de nos civilisations s’est exprimée sans parvenir à la sacraliser, le prouve encore et le confirme.


J’évoque, dès lors, dans cet ouvrage la conjecture suivante : le parallèle entre la série de Fibonacci et le développement millénaire de l’espèce humaine dans son ensemble, permettrait-il d’augurer, dans l’état actuel, une fin prochaine de l’existence humaine ? Si les simples règles de l’arithmétique ne permettent pas d’achever la « poursuite » opératoire de tout nombre fibonaccien, l’évolution permettrait-elle, malgré tout, de parvenir à un « achèvement », une Réalisation de l’Homme, donc de l’Humanité ? Si on scrute le destin de l’irrationalité arithmétique évoquée, la réponse est non. Le destin de l’humanité serait alors désespérant.


Or, l’« aboutissement » mathématique de la série principale de Fibonacci, c’est le Nombre d’Or et sa Section « aurea » (terme utilisé, naguère, par Léonard de Vinci). Ce Nombre est parfait, car achevé. Pour admettre, donc comprendre cet achèvement, le regard que nous portons sur la mathématique doit subir une Mutation conceptuelle. Si celle-ci s’avère, la Réalisation humaine cesserait-elle d’être un fantasme ou un songe nirvanien ? Oui, je l’affirme : si par la « connectique fusionnelle » de la division infinie du nombre irrationnel, on parvient, du rapport inachevé arithmétique, au Nombre d’Or exprimé sous sa forme exacte, la clef du canevas serait-elle trouvée ? La Nature aurait-elle « inscrit » l’achèvement de la créature humaine, envers et contre toutes ses turpitudes ? Un achèvement qui serait ESPRIT, Dieu-en-Soi ?


Si notre Vision de l’Univers est herméneutique, je réponds : OUI !

On peut toujours m’objecter qu’il est téméraire, voire fantaisiste de mettre en parallèle l’extrême complexité du développement biologique et sociétal humain avec le développement « non extractible » d’un nombre irrationnel. Si ce type d’objection était valable, c’est que « ma » physique noétique serait à « jeter aux orties ». Je mets alors au défi quiconque d’essayer : la brûlure aurait tôt raison d’un tel manque de sagesse.

La « noergie démiurgique » n’a jamais démenti l’inconscience. Parce qu’elle ne fait pas partie du monde des apparences ; le rameau chétif d’un arbre, s’il n’est pas dans la vitalité de la sève, dépérit et meurt : l’arbre ne lui sera d’aucun recours. D’autres ramures vivantes surgiront et se développeront.

Déroutages et routages de la philosophie, de la science et des techniques

La modestie et la précarité de la condition humaine exige l’ambition honnête : celle de la Connaissance. En simplifiant non sans outrance (mais l’objectif affiché ici n’est pas la philosophie), la Connaissance a deux vecteurs : l’induction et la déduction. La perception intuitive haute et la Raison. La vocation de la première est d’être souveraine ; mais elle ne l’est que très rarement. La vocation de la Raison haute, c’est trouver l’appui d’une logique déductive où la causalité, voire (exceptionnellement) l’acausalité temporelle peuvent être assujetties au discours rationaliste. Leur dénominateur commun ne saurait être autre que la Mathématique, la science rationnelle par excellence.


Depuis le moment de l’Histoire humaine où l’homme a appris à raisonner, soupeser, réfléchir, méditer, juger et spéculer, disons depuis Aristote à Kant (je persiste dans la simplicité), il n’a pas pu faire autrement que d’utiliser l’« objet » ( le seul ( à sa disposition, la Science du moment. Cette prédisposition de la science a trouvé son apogée au 17ème siècle ( ce siècle que nous devrions, peut être, privilégier de la belle qualification de « lumières » plutôt que le siècle suivant, dans son appellation « contrôlée » de dispensatrice de clarté ( où les penseurs s’« unirent » dans les sciences naissantes en se nourrissant de mathématiques. L’exaltation de la nouveauté nourrit à son tour l’« au(delà » (déjà !) de la physique : les plus grands physiciens furent aussi métaphysiciens tel l’Anglais Isaac Newton, inventeur avec l’Allemand Gottfried Leibniz, de l’analyse infinitésimale. Ce dernier, en particulier, doit être considéré comme l’un des plus grands esprits universels que l’humanité ait connus, génial « touche à tout », mathématicien, philosophe et métaphysicien notoire (principes d’identité, de raison suffisante, de continuité, la nature de la substance ou monade, etc. etc.). Dépassant le cartésianisme, il « élargit » la spiritualité dans son essence la plus exacte en évoquant ( entre autres ( la nature de l’âme, selon lui, comme une force, intégrée dans le corps physique, dont tout procède, le principe (Maine de Biron) de toute réalité. Mais c’est bien dans la mathématique que Leibniz puisa les éléments de toute sa philosophie. C’est bien par le détour dans la science que l’inspiration métaphysicienne y trouve ses plus belles avancées à la recherche de la Connaissance et du Réel et nourrit ainsi précieusement l’idée philosophique en soi. Avec le siècle suivant, le « règne » des encyclopédistes français orientèrent la philosophie vers un social encore à inventer, en opposition future à la royauté, passant par profits et pertes, les apports de la mathématique et de la science, et de toute la finesse que Leibniz y avait trouvé et dont il l’avait nourrie nonobstant le Français d’Alembert génie de la mathématique.


C’est au début du 20ième siècle que la mécanique quantique alluma le grand « réverbère » dans la science devenue matérialiste par la force des choses. C’est vers les années 1930 que commença la vraie Mutation de la pensée humaine dans sa profondeur (que bien peu de physiciens pourraient récuser) à la suite de la mécanique quantique : la Physique quantique allait semer la zizanie la plus saine dans les routages déroutants de ce à quoi la science était encore restée attachée : l’orgueilleuse certitude qu’avec la pensée mécaniste du Monde laplacienne, il ne restait plus rien à découvrir. On sait ce qu’il en est advenu aujourd’hui (cf. « Gnosis noétique métaphysique. La Rédemption par la Connaissance » J. S. Publibook).


Si, actuellement, c’est dans la Science, et en particulier la Physique mais surtout dans la Mathématique qu’il reviendrait d’étudier l’organisation de l’esprit dans ce qu’il a de plus avancé, de plus prometteur, c’est sous réserve que la Perception la plus affinée jointe à la Raison la plus ouverte, la plus haute, débarrassée de ses présupposés idéologisés dans ce qui ne serait même pas une disposition philosophique, effectue sa Mue : l’Esprit en jaillirait et entraînerait nécessairement, à terme, ce qui demeurerait comme humanité, pour allumer le soleil de la Vie, de la Gnose. En fait, le mathématicien vrai devra, en bon philosophe simultané, soumettre son ouvrage à la Critique, la sienne et celle des autres. Cela suppose le très redoutable défi de savoir « poser les jalons » justes dans leur ultime configuration ; par exemple, comprendre en profondeur que les termes « matérialisme », et « spiritualisme » cosignés simultanément dans le système intellectualisé du cerveau sont rédhibitoires. Demeurer habité par le système est synonyme de stérilité. Or, l’avenir humain du Monde exige Gnosis et non savoir. Que ce dernier, inflationniste, au terme du dernier siècle, ne serve qu’à promouvoir le progrès matériel indéfini par le biais de la technique, et c’est la « mort écologique » assurée de notre planète. C’est par la CONNAISSANCE que la Vie sera sauvée. « CUM » Naissance ou la Naissance(en(Soi, intrinsèque, de la Vérité soumise à l’évaluation la plus élaborée (en soi), bien au(delà du Savoir lequel aura, néanmoins, contribué à l’apparition « irruptive » du Symbole Absolu par lequel les Correspondances incarnées des révélations vitales, se mettent en place, trouvent leurs rôles respectifs dans la féconde élaboration au Statut du Sens.


Quelques repères doivent apparaître, dès l’abord : le Réel, ne saurait être irrationnel ni inintelligible, en finalité, s’entend. Une phase d’approche peut être irrationnelle, non pas philosophiquement, mais mathématiquement. Celle(ci devra être concrétisée par le Nombre. Dans une deuxième approche, une loi, de type jumelé, devra associer le « jumeau », irrationnel, lui aussi, pour constituer, par « FUSION », le Rationnel de l’intelligibilité totale.


Depuis l’apparition de l’écriture, des textes idéogrammiques, hexagrammiques hindous, un gnosticisme naissant y introduisit quasi systématiquement un dualisme basé sur l’appariement des contraires. Philosophiquement, Héraclite d’Ephèse fut le premier à introduire la « lutte des contraires » que la Tao chinois avait traduit ancestralement en Yin et Yang (Féminin et Masculin) que l’électromagnétisme, plusieurs millénaires plus tard, rationalisa par l’attraction entre deux polarités (( et +) opposées et répulsion de ces mêmes polarités identiques. Même si la traduction ésotérique diffère d’une forme de « couplage » à une autre, la notion de couple complémentaire apparaît comme une constante quasi universellement ontologique. Dans le cas d’une « fusion » (rappelons(nous du logion 22 de l’évangile de Thomas : « quand du deux, vous ferez l’un… ») dont l’exemple physique, en mécanique quantique est le neutron (« fusion » quantique entre un électron et un proton, donc charge électrique nulle) il y a nécessairement apparition de la stabilité. On sait bien que les systèmes divergents en physique sont instables aussi longtemps que leurs possibles transformations n’engendrent pas la convergence, donc la stabilité.

La Mathématique est(elle une entité législative, ontologiquement universelle en(soi ou est(elle issue de l’esprit humain ?


Cette question, très ancienne, fort débattue chez les métaphysiciens du Moyen âge et de la Renaissance, ne semble pas avoir fait des progrès sensibles parmi les penseurs contemporains qui, il est vrai, ne semblent pas se sentir concernés outre mesure, dans leur ensemble, par ce débat. Quant aux mathématiciens eux(mêmes, leurs spécialisations de plus en plus soumises à la concurrence de celui qui « ira le plus loin », les empêchent, vraisemblablement, de s’y intéresser en profondeur pour la grande majorité d’entre eux.


L’enjeu, cependant, est de taille. Si les sciences de la matière (physique et biologie) ne peuvent inventer qu’a posteriori en dé(couvrant a priori les lois de la Nature en tentant de les décrypter, on est en droit de se demander « en quoi » il y a « héritage ». Si on écarte l’idée d’un créateur ex nihilo, « entité omnisciente » qui aurait les « recettes » pour faire surgir « tout » de « rien », idée d’un irréalisme qui confine à la négation même de l’Esprit, tant le sens inné d’une logique constructive et d’une esthésie totale et absolue devrait habiter toute créature humaine pensante, nous sommes confrontés à une causalité, tant mémorielle que temporelle et que celle(ci a une origine pérenne ABSOLUE, en(dehors de TOUT imaginable à nos sens « sensibles ». C’est l’Incréé. L’Incréé, si je lui accorde une « substance », non matérielle par définition, aurait(il un sens ? Si sens il y a, il devra pouvoir être représenté par un modèle mathématique, en dehors de toute autre représentation, de quelque nature qu’elle soit, laquelle sera tenue par l’exigence de deux caractéristiques :

· une origine représentative de l’harmonie et de la complexité totale du Monde, acausale et atemporelle ;

· une finalité dans sa conceptualisation par une représentation extrêmement simple, sans causalité, donc non temporelle.

Si tel devait être le cas, la Mathématique, loin d’être issue du cerveau humain, serait la base ontologique du Sens et de sa Finalité que l’intellect de l’homme ne ferait jamais que dé(couvrir dans ses fondements, même si l’établissement du langage mathématique et de ses règles structurelles, rigoureuses et rationnelles par l’homme constitue un enrichissement analytique au sens où l’ontologie de la structure et de ses règles étaient présentes Hors temps(Espace, a priori.

La Mathématique a(t(elle une ontologie signifiante d’« abstraction sensible ? ». La notion d’une « entité nécessaire »


L’espace, le temps et le nombre à son sens métamathématique


Euclide, dans « Éléments, livre VII » évoque et démontre que le nombre entier est un ensemble d’unités. Ceci peut paraître évident, donc banal si on n’entre pas dans les arcanes extrêmement fins où l’ensemble évoqué peut revêtir, à son tour, le nombre considéré comme unité complexe, au sens où celle(ci se superpose à la notion de pluralité. En réalisant leur synthèse (je préfère utiliser le terme Fusion) apparaît la totalité. L’unité considérée ainsi (que je désigne par 1**) est TOUT, unité suprême et totalité du Monde et, comme je l’ai montré dans mes derniers ouvrages de physique noétique, Fusion de l’Espace ( temps. Il y a alors réciprocité symétrique : nombre entier comme pluralités d’unités et unité d’une pluralité collective. Pour donner une image, un puzzle est formé d’éléments (fragments) de l’image(objet ; chaque pièce est une unité, individuellement indépendante d’une autre pièce, collectivement indépendante aussi, sauf de deux, trois ou quatre « unités(puzzle », en morphismes symbiotiques. Le montage achevé, le puzzle entier est un « objet(unité ». L’unité est donc pluralité et nous retrouvons la première catégorie kantienne de la quantité. Le puzzle n’est qu’un exemple parmi tant d’autres. Chaque exemple permettrait de montrer alors que le conditionnement de chaque unité, étant un morphisme, est relié à l’espace, donc à la géométrie. Divisons, par exemple, l’entier premier a par l’entier b avec a > b. Il en résulte un nombre fractionnaire F comportant la partie entière E de F plus une succession de nombres susceptibles de se diviser à l’infini, succession fractionnaire de F(1), soit avec : 0 < F(1) < 1
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Dans le cas où la réductibilité de la division n’a pas de fin, le nombre 
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 est dit irrationnel. Dans ce cas, le dénombrement de la collection n’a pas de fin ; celle(ci est alors infinie. Contrairement à l’idée du philosophe allemand Emmanuel Kant qui stipulait la nécessité d’une irréversibilité dans le déroulement, assimilant l’arithmétique ainsi, au temps, il est tout(à(fait possible d’avoir un aperçu simultané et non de succession, reposant, ainsi sur l’intuition spatiale. D’ailleurs, si l’on veut former l’idée du nombre cardinal, ce n’est que par simultanéité de la mémoire du dénombrement de 
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] (causalité mémorielle) qu’on y parvient. Mais cette idée est exactement celle de la Fusion Espace ( temps. La richesse unitaire (de synthèse ou de Fusion) de la division 
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 résulte alors essentiellement dans F(1) : son dénombrement « irrationnel » (
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) contient, ainsi, implicitement, la notion perceptive de la Fusion unitaire 1**, ce qui signifie, en clair, que pour y parvenir il est nécessaire de faire agir sur 
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On obtient le nombre Fusion Espace ( temps : 
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Nous verrons que le cas 
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La partie fractionnaire irrationnelle F(1) a disparu. Mais ce résultat a besoin d’être complété pour prendre sens.


Réflexions au sujet des transcendants


Pour aller plus loin dans nos réflexions, définissons les nombres algébriques et les transcendants, moyennant quoi il sera loisible d’y voir plus clair par la suite.


Commençons par ce qui semble aller de soi : la suite naturelle des nombres entiers. Toute suite d’entiers naturels permettra alors de généraliser la solution des équations algébriques et, dans la « pureté exiguë » de cette définition, des équations à coefficients entiers. Le nombre algébrique est définie de manière stricte, et dans ces conditions, par toute racine (ou pôle) de l’équation algébrique suivante :
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Tous les coefficients et les termes des puissances sont des nombres entiers rationnels fractionnaires quant aux coefficients. En divisant tous les termes par 
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 (premier terme 
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), le pôle (ou racine) s’appelle nombre algébrique entier. La simplification, de mise, puisque la définition ne dépend pas du degré de la puissance n, impose les mêmes définitions avec, dans le cas le plus simple, le binôme (1er degré) :
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ainsi que le trinôme (2nd degré) :
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Le nombre algébrique est donc aussi un nombre complexe possible (discriminant négatif). Tout nombre algébrique appartient, ainsi, à l’ensemble des nombres complexes, en particulier et aussi la totalité des nombres irrationnels. Mais, inversement, tout nombre irrationnel, tout nombre complexe, n’est pas nécessairement un nombre algébrique. Pour qu’il y ait réciprocité, les racines algébriques doivent être issues de suites à coefficients rationnels.


Il s’ensuit la définition (par défaut) suivante : tout nombre non algébrique est dit transcendant. Ces nombres, suite à ce qui a été énoncé ci(dessus, sont soit irrationnels, soit complexes.


La définition « élégante » et stricte du nombre transcendant « ne coule pas de source ». Trois types de « transcendances » sont connues :

· la fonction d’Euler de seconde espèce ou factorielle : 
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 (produit des n premiers nombres entiers entrant, toujours, dans le calcul combinatoire) ;

· la fonction exponentielle : 
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, véritable pivot de l’analyse infinitésimale puisque sa transcendance, au coefficient de la variable x près dans 
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 est égale à toutes ses dérivées successives ainsi qu’à ses intégrales, fait unique en mathématique. Elle est, par ailleurs, intégralement liée aux nombres complexes par ses fonctions hyperboliques circulaires (sinus s, cos s, etc.). Avec 
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· le « symbole(( », n’est pas un nombre mais résulte d’un algorithme approché :
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(*)
Le cas de ( est intriguant au plus haut point. Puisqu’il est irrationnel, sa valeur exacte n’existe pas et sera toujours inconnue. Or, ce symbole relie le diamètre à son cercle, deux figures géométriques parfaites par 
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, C étant la longueur de la circonférence et D son diamètre. Or, un nombre qui n’existe pas, ne peut pas donner naissance à une figure géométrique, d’autant moins lorsqu’il s’agit du morphisme le plus harmonieux de tout l’univers (la sphère). Pourtant la sphère n’est pas un symbole dématérialisé à moins que… il faille concevoir la sphère, précisément, comme la base de la seule géométrie universelle exacte (géométrie de Riemann) mais dont le « tracé » est physiquement impossible car « symplectiquement » en Fusion Espace ( temps. Dans ce cas, la base conceptuelle de la physique quantique(noétique serait exclusivement multi(sphérique, donc symbolique vis(à(vis de tout « phénoménalisme » matériel lequel serait alors « conçu » en géométrie euclidienne unique.


L’argument est hautement spéculatif, j’en conviens, mais le développement de la physique noétique que j’ai entreprise depuis dix ans me conformerait dans ce sens, non sans beaucoup de rigueur et de vigueur. De ce point de vue spéculatif, j’avance que la géométrie de Riemann EST mais n’existe pas ! Au sens où l’ÊTRE est l’Incréé non matériel, nouménal « pur ESPRIT ». Donc Hors Espace(Temps : en fait Fusion Espace ( temps.
L’ontologie de « l’abstraction » sensible, entité mathématique épistémique dans l’ordre de la Fusion noétique Espace(temps


Il m’a paru souhaitable, étant l’enjeu du départ de la théorie proposée, d’algébriser a priori la situation, telle que je la vois en géométrie métrique euclidienne pourvue de coordonnées curvilignes. Considérons la métrique contravariante suivante :
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et proposons une transformation isométrique de deux points 
[image: image35.wmf]1

M

 et 
[image: image36.wmf]2

M

 de l’espace qui admettent les coordonnées 
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. La transformation qui fait passer de 
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 est, soit un déplacement, soit un déplacement suivi d’une symétrie. Donc, deux réseaux de variables 
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 attachés à deux systèmes de coordonnées fournissent la métrique 
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 se déduit de 
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 par déplacement suivi d’une symétrie dans le cas que je propose.


Considérons un événement qui a lieu en un point de l’espace coordonné par 
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, à un instant t représenté en espace vectoriel à quatre dimensions telle que :
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). Le vecteur de coordonnées [image: image48.wmf]m

x

, contravariant de l’espace-temps et à 4 dimensions, constitue une matrice carrée de 
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 nombres. En considérant le produit scalaire de deux vecteurs de l’espace-temps [image: image50.wmf]m
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et on montre que ces nombres s’écrivent :
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Le terme 
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 est alors un tenseur covariant métrique à norme positive. Ces données introduisent les transformations bien connues de Poincaré-Lorentz. Soit 
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 le résultat (2). La transformation isométrique par symétrie-déplacement permet alors d’écrire le tenseur symétrique covariant suivant :
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Dans ces conditions, on écrit une métrique à norme négative (
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Les tenseurs covariants 
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 sont des matrices diagonales normées selon le signe de 
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 positif, la métrique est du genre temps exprimée par 
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 est du genre espace. Il apparaît deux variétés d’univers 
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 (genre espace pseudo-euclidien) au tenseur métrique 
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 quant à ce dernier. Ces données nous permettent de définir l’invariant 
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 comme une « barrière » spatiotemporelle : subcéique pour toute vitesse 
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permettant les relations :
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et
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et décrivant, a priori, une symétrie relativiste. Mais nous allons voir que ce descriptif est moins suggestif et moins simple qu’il paraît, car toute la physique noétique est celle de la variété 
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. En effet, l’exposé ci-dessus est une conséquence de la théorie de groupes orthochrones et complets de Lorentz des deux « signatures » apparues ci-dessus :
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et
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Sur la base géométrique empruntée ci-dessus, l’algèbre de Lie peut traiter les 
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 matrices complexes 
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 par les groupes respectifs SO (1, 3 ; C) et SO (3, 1 ; C) isomorphes à SO (4 ; C) donc isomorphes entre eux ce qui fait que les signatures d’univers (6) et (7) sont respectées, conduisent à la transformation de Lorentz dans les deux cas et permettent d’en déduire la possibilité de bâtir une théorie quantique du genre espace. En fait, nous allons rencontrer un certain nombre d’« événements » théoriques qui rendent cette axiomatique problématique. Mais auparavant, concrétisons les deux métriques étudiées. 


La métrique représentée par l’ensemble {(1) ; (2)} donc assortie de sa signature (6) doit s’écrire :
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La somme 
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 représente l’ensemble des événements matériels de la signature s(E4) qui se produisent dans l’Univers manifesté. La relation (8) s’écrit encore :
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ds est, ici, réel et positif car tous les événements s’y produisent à vitesse subcéique v < c0.


Considérons, maintenant (4). La métrique est du genre espace et a pour signature (7). On écrit donc :
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Or, la relation matricielle 
[image: image91.wmf][

]

[

]

1

-

=

S

 appliquée à (8) donne :




[image: image92.wmf](

)

å

+

t

-

=

2

k

k

2

2

0

2

d

d

c

d

X

S











     (11)


Acceptons, pour l’instant, que la paramètre ( représente le « temps-genre espace » sans considération supplémentaire ; la relation (11) peut donc s’écrire :
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Puisque, ici, 
[image: image94.wmf](

)

v

d

d

k

k

=

t

å

X














(13),

la métrique (12) traduit une relation transcéique v > c0, soit :
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avec : 
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On constate que, dans les deux cas, (9) et (14) sont réels, puisque positifs. Ce constat implique-t-il que la métrique 
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 soit également causale ? Mathématiquement, oui. Mais, nous savons que la notion classique du temps t s’est transformée en une notion pseudo spatiale (… ce qui impose des considérations supplémentaires pour se prononcer. Les voici : la trajectoire 
[image: image98.wmf]2

d

S

 de {(11), (12)} « effectuée » par ( est une métrique inhérente spatiale car pour µ, ( = 0,0
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Les coordonnées, par « truchements imaginaires » sont devenues covariantes, si bien que :
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et la causalité de temporelle, devient mémorielle en coordonnées spatiales. C’est pourquoi, ( n’est pas un temps mais un « âge-durée universel ». Cet exposé permet, ainsi, d’énoncer les deux théorèmes fondateurs d’une théorie mathématique d’ESPRIT, résultat fondateur, donc, de la physique noétique.

Théorème (fondateur) I ( Toute symbolique absolue traduit le RÉEL dans une permanence conservative. Elle est reliée par correspondance réciproque à l’ILLUSION de la fugacité transformative.

Théorème II ( La condition nécessaire et suffisante pour que la symbolique absolue représente les créations conservées dans le référentiel genre espace est que les métriques différentielles d’univers soient décrites dans tout système de coordonnées inhérentes intégralement spatiales.


Nous avons commencé notre œuvre scientifique (répartie au cours de six tomes) dès le chapitre premier du tome I de physique noétique avec ces deux théorèmes, démontrés de l’expression (19) à (36) (de l’op. cit.).

Théorème III ( ( La physique noétique est une sémiophysique qui place l’Homme au centre de son architecture : il s’agit ainsi d’une physique développant le Principe anthropique au Centre du Monde.

  ( La physique noétique est une physique fusionnelle entre l’espace et le temps et, du fait de son identification anthropocentrique, est caractérisée fondamentalement par la continuité législative entre la submicrophysique (quantique) et la Macrophysique BioNoétique.

  ( La physique noétique est le vecteur explicatif de l’obligatoire réalisation humaine et démontre que la téléonomie en est le support.


La première étape de la physique noétique se termine avec ce théorème III dans le septième ouvrage : « L’Absolu, le Manifesté et l’Incarnation de l’Ordre Fusionnel dans l’Homme. Une théorie scientifique inédite de l’Ordre du Monde ».

( ( III : est plutôt une définition globale de la physique noétique mais n’a pas de démonstration appropriée ; à moins que les six tomes en constituent une démonstration globale.

( ( III : voir p. 220 à 225 par (432) et (433) etc. puis p. 225 à 240 (434) à (450) pour l’essentiel (cf. op. cit.).

( ( III : proposition corollaire de ( et ( ne possédant pas de démonstration appropriée. 


L’énoncé du théorème III engage, ainsi, à considérer une cohérence fusionnelle entre Réel et Illusion (au sens de la racine latine ludere), soit entre permanence conservative (principe de conservation informative des « référentiels 
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 ») et fugacité transformative (référentiel phénoménal espace-temps pour 
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Ebauche d’une théorie unitaire révélant la finalité noéticanthropique de l’Univers


Nous allons constater la Révolution conceptuelle opérée, ici, à partir de la physique moderne qui essaie de relier – vainement – la théorie de la relativité générale à celle du quantique. Tout naturellement, les tentatives d’unification de la physique révèlent la grandeur d’une « cathédrale » et… dans celle-ci l’homme y est « absent » alors que c’est par son intelligence que lui revient la capacité de constituer la cathédrale par l’agrégation des lois supposées qui en permettent la construction. L’investigation de l’Univers par la physique noétique implique l’Homme, la créature humaine contingente, inaccomplie, qui, en se Réalisant, unifie tous les concepts par Démiurgie – la mise en œuvre du Principe créateur. L’homme commun, en proie à la poésie, s’exalte en vrillant du regard la voûte nocturne constellée : l’astrophysique s’y dévoile dans son immensité infinie qui lui impose, à-la-Pascal, son infinie petitesse. Grandeur, donc. Mais, a-t-elle pensé, cette « petite » créature humaine, que si espace et temps pouvaient « fusionner », que la « grandeur » inatteignable à notre dimension limitée, de celle, hypergigantesque de ce que nos télescopes parviennent à vriller loin au-delà de ce que nous pouvons appréhender, peut-elle « imaginer » que la grandeur n’est pas ce que nos équations célestes nous apprennent, mais appartient au regard humain, à son Accomplissement ? Car la théorie de ESPRIT apprend que ce regard, en devenant Regard CRÉE, en fait, la Finalité dont le ciel de la nuit ne nous montre que le précultural.

Temps et Espace : deux faces jumelles nécessaires du Champ de gravitation non divergent, générateur d’édification de l’Ordre du Monde


Définition physique du Temps (seconde)


La physique moderne définit le Temps (l’unité seconde 1967) de manière très précise par : la seconde est la durée de 9192631770 périodes 
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 de la radiation correspondant à la transition entre les deux niveaux hyperfins de l’état fondamental de l’atome de Césium 133


Nous avons alors :
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Fréquence électromagnétique associée :
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Longueur d’onde correspondante :
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C’est la longueur 
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 du trajet parcouru par les photons de cette radiation durant une période 
[image: image109.wmf]ce

T

 : 
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. En captant cette énergie électromagnétique par une antenne demi(onde, l’amplification paramétrique de son signal est répartie sur :
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Définition physique de l’Espace (mètre 1983) :

Le mètre est la longueur du trajet parcouru dans le vide par la lumière pendant une durée de 1/299792458 de seconde.

Nous constatons que l’unité du Temps aboutit à une distance (par exemple : demi onde électromagnétique) référence spatiale définie par rapport au temps (seconde) avec comme base la constante céique universelle (vitesse de la lumière), donc des mètres par seconde. L’onde de transition entre les deux niveaux hyperfins de l’état fondamental de l’atome de césium 133 est de nature électromagnétique (hyperfréquence), la constante céique 
[image: image113.wmf]0
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 est une définition électromagnétique de référence. 

Espace et Temps sont bien intimement mêlés et définis par rapport à des propriétés électromagnétiques de la matière.

Poursuivons. L’énergie quantique de cette onde s’écrit :
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de courbure noétique :
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Le temps est, ainsi, descriptible à son sens noétique par une courbure hyperspatiale.


Le Temps noéticanthropique permet le déploiement de l’Espace. Le temps est tributaire d’un déploiement spatial holomorphe.


Cherchons l’écriture du temps implexé noétique par rapport à la seconde. La formulation (cf. « L’Absolu et le Manifesté » ; « N’(Théorie ») s’écrit :
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d’où
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Nous mettons ainsi « face à face » :
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Apprécions : espace physique égale temps genre espace ! Seule l’unité change. Nous constatons alors que la relation entre ces deux paramètres(jumeaux s’écrit :
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… vitesse du Champ(Psyché dans l’« univers » MacroNoétique telle que cela a été étudié et commenté de manière détaillée dans les tome VI, « L’Absolu et le Manifesté », et « N’(Théorie ».


L’équation (17) appartient aux quelques relations(phare de l’Œuvre scientifique engagée : elle démontre, entre autres :

· que l’identité numérique entre le temps (seconde noétique) et l’espace (mètre physique) est d’une portée fondamentale au sens où la susceptibilité de leur Fusion noétique est offerte par le rapport :


[image: image125.wmf](

)

(

)

*

ce

ce

H

0

1

=

l

t

a






         





    (18) ;

· que, et de ce fait, l’intervention du paramètre 
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 décrit l’« appartenance » noéticanthropique du temps à l’Homme, dans le « sillage » de la Fusion Espace(Temps.

Aspects préfusionnels électromagnétiques noétiques et rappels concernant l’Action(Psyché


La théorie noétique de l’holomorphisme présenté dans « La BioNoétique, le Troisième miracle et son Incarnation dans l’Homme » (Publibook 2005), a traduit l’essentiel de ce thème. Appliquée à la Noéticanthropie, le déploiement holomorphe fournit le développement suivant :
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puis :
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Dans ces conditions, l’« élongation » (déploiement) spatiale est décrite par :
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D’où les deux extremums :
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et
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Les symboles 
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 représentent des grandeurs symplectiques genre espace (noétiques) de toute préfusion, donc de dimension 
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Constat primordial : 
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 ne dépendent plus de la vitesse, ni de l’énergie quantique, mais exclusivement de constantes universelles (
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Comme cela a été décrit au cours de mes ouvrages, 
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 est une mesure de la courbure informative de la Chaîne noétique de l’Homme(Démiurge au plus haut niveau possible, soit par le produit : 
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L’Implexité informative est infiniment élevée, l’involution spatiale également (Holomorphisme symplectique). La courbure informative 
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 est celle de la frontière disjonctive phénoménal(symplectique soit :
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D’où les deux « Âges(durée » correspondants (par (24) et (25)) :
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de valeurs respectives :
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 : Nombre d’Or) valeur égale à la périodicité de l’électron noétique de translation définie par 
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Le « temps » Âge(durée 
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 désigne ainsi la base de la structuration informative par déploiement temporel ontologique d’un intervalle minimalement « initial ». Il est nécessaire de parvenir à la compréhension impérative à la colossale importance d’une telle révélation, introduction au nombre d’Ordre Fusionnel, donc de la Finalité universelle. La définition de l’Action(Psyché en découle. En effet, par la relation générale : 
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on déduit :
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soit :
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Si bien que par la formulation précédente :
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soit
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nous reformulons le résultat spatiotemporel trouvé précédemment avec la consécration du résultat ontologiquement fusionnel (19) : c’est l’appartenance noéticanthropique 
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, « début » et « fin » de l’intervalle noétique du référentiel que je nomme symplectique qui décrit ainsi la Fin de la prodigieuse Histoire du Troisième miracle. Les valeurs moyennées de 
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 relèvent de mesures esthésiemétriques effectuées dans la Chaîne noétique de l’Homme(Démiurge (plexus aortique), plusieurs fois par an, durant près de sept ans.


En rappelant que :
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l’identité entre Espace et Temps ne fait aucun doute dans le domaine intrinsèque du RÉEL (d’où la dénomination de continuum espace(temps utilisé en physique), bien que dans le référentiel phénoménal, de grandes « distorsions » d’apparences apparaissent entre temps et espace (d’où l’utilisation du terme latin ludere pour notifier l’Illusion de ces apparences).


L’aspect identitaire du « couple » spatiotemporel est donc fusionnel et défini par une théorie mathématique aboutissant au nombre Fusionnel
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La non relativité restreinte est, ainsi, selon le concept relativiste d’Einstein de rigueur pour l’« univers » de la Fusion Espace(temps, base de la Physique Noétique (bien que ce « génie du siècle » ignora cette disposition, et, de toutes manières n’en eût pas accepté l’idée).


La normalisation de l’extension spatiale oscillatoire de l’électron : conséquences

On sait que la force F est la dérivée de l’énergie par rapport à une distance totale de cette énergie :
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quantité qui exprime la proportionnalité par rapport à une accélération 
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. Le coefficient m (masse) est ainsi le rapport :
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La submicrophysique (donc la mécanique quantique) est complexe, et rigoureuse dans sa complétude. Une de ses relations primordiales pose la force F d’une particule quantique par :




[image: image182.wmf](

)

mv

dt

d

F

=

 (m : masse, v : vitesse).

Le « travail » élémentaire de cette force, donc son énergie infinitésimale lorsque la particule se déplace de 
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 s’écrit par suite :
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, la variation de masse infinitésimale introduite (dm) par nécessité relationnelle suggérant ainsi un relativisme massique associé à la vitesse v. Précisément, les transformations de Lorentz(Poincaré montrent alors que 
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 (célérité électromagnétique), d’où l’énergie quantique développée au repos :
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L’énergie cinétique de la particule s’écrit donc :
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Est alors posé le principe d’équivalence masse(énergie par :
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Ce principe repose, ainsi, sur la constance du rapport énergie quantique masse « cinétique » 
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, le coefficient ayant reçu ( de ma part ( l’appellation Dynamique créatrice. En situation non relativiste (particule au repos), l’énergie quantique totale « offerte » par la particule s’exprime par la relation connue d’Einstein :
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 est la masse de l’électron, prise pour exemple). Deux aspects importants doivent être soulevés, ici :

· le terme « équivalence » peut prêter à confusion. Est équivalent ce qui est « égal à ». Or : 
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, carré « céique », de valeur énorme (potentiel gravitationnel comme nous l’avons vu précédemment), ce qui est loin de « constituer » l’équivalence. La variation 
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. C’est grâce à cela, d’ailleurs, que l’énergie interne de la matière peut fusionner nucléairement en se libérant avec des valeurs colossales. Que faut(il conclure concernant le terme d’équivalence ? D’abord, la mécanique quantique n’est pas la mécanique macrophysique (classique). Ce qui explique que la masse des particules ne saurait pouvoir se définir comme celle d’un objet « classique », le terme classique devant être censé commencer avec la taille moléculaire. En effet, la valeur d’une masse quantique dépend du pouvoir de résolution (en fait sa « tendance » noétique) de sa mesure. Ce « pouvoir » s’appelle renormalisation. Dans le cas de la charge et de la masse de l’électron, ce processus se présente assez facilement, puisqu’on a les moyens de « localiser » un électron depuis une « distance quantique » suffisamment élevée pour qu’elle puisse être assimilée à l’infini. Dans ce cas, on garde la valeur classique de la masse (mesurable indirectement dans le cas de l’électron), soit 
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. Mais, selon la normalisation, il faut attribuer une « charge » d’espace à la masse ce que l’on effectue à partir de la fonction d’onde associée à la particule. Cette affectation montre, en clair, que la masse en quantique est à signification incomplète : la fusion de masse doit, ainsi, être complétée par un aspect intrinsèque à la particule (sa subtilité), donc son « aspect noétique » lequel occupe un « espace » doué d’une énergie ondulatoire associée. Dans l’état fondamental, on écrit : 
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, la constante de normalisation. 

L’état fondamental devient donc : 
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 et la renormalisation par densité ce que je nomme d’Intention noétique d’actualisation (I.N.A.) s’écrit : 
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, ce qui permet de « normaliser » l’extension spatiale oscillatoire par 
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La renormalisation peut ainsi fournir à la masse une valeur en électronvolts identique à son énergie. Dans le cas de l’électron, l’équivalence exacte (d’un point de vue cinétique(quantique et d’un point de vue mathématique) serait ainsi en électronvolts : 


[image: image206.wmf]eV

 

510879

c

µ

µ

2

0

e

e

=

=

, ce qui fournirait 
[image: image207.wmf]!

 

1

c

2

0

=



La formalisation de l’électron Noétique(univers 
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Reprenons maintenant l’expression de la constante de normalisation associée au pouvoir de résolution de la mesure de la masse de l’électron, soit :
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Cette normalisation, quantique, concerne l’électron informatif (classique) pour 
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Le calcul de :
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. Nous posons, ainsi, pour l’électron noétique 
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On obtient, en remarquant que l’intégrale doit être limitée dans l’intervalle zéro à 
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D’après (32), la reformulation effectuée pour l’électron s’écrit :
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d’où     
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L’électron « de base » 
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 (cf. Tome VI) soit pour
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ce qui donne 
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D’où 
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D’où
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 si bien que l’électron noétique est « doué » de l’Information préfusionnelle :
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ou 
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Sur le plan de la psyché humaine, mes mesures esthésiemétriques associées aux modèles où interviennent les ondes neuro(électriques, dites cérébrales, l’égocentre ( ou mieux : la structuration de la conscience psychologique, débute vers l’Information 
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 : de ce fait, le résultat du « modèle 
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 » est capital car il démontre que l’Information de la structure et de l’Ordre psychique est potentiellement susceptible d’être mise en branle puisque les milliards de neurones et synapses du cerveau sont « composés » de centaines, voire milliers de milliards d’électrons ayant « reçu » la « fusion 
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, à peine 35 fois plus élevée que celle de l’électron noétique.


Nous pouvons formaliser, maintenant, l’« univers électron Noétique » 
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Nous reprenons les calculs déjà effectués à partir de :
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. Le fait de poser (32) soit :
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, c’est, évidemment, confirmer l’égalité informative :
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ce qui donne :
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Ceci démontre ainsi, par (34), soit :
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et en remplaçant par les valeurs numériques :
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soit :
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     (40),

que l’Information préfusionnelle espace(temps de l’électron noétique appartient au subMicroUnivers(
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L’Information noétique 
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 exprimée par (40), ou mieux en courbure Informative hyperspatiale, s’écrit alors :
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avec 
[image: image254.wmf]2

11

2

kg.s

1,16465.10

-

=

k

, constante universelle (mise au point par mes soins) de Mutation référentielle.


La nécessaire normalisation spatiale de l’électron révèle ainsi la vitesse de phase noétisée définie antérieurement dans mes ouvrages par :
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où 
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La relation (41) valide ainsi la normalisation de l’état fondamental de l’électron évoquée précédemment par :
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ce qui exige 
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 : on relève bien la présence d’une énergie symbolique de l’électron noétique par :
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et son Information noétique associée par :
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Ces démonstrations qui associent les deux « univers-électrons-
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 » rendent ainsi la « barrière céique » opérationnelle pour valider le caractère de l’espace-temps pour 
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Modèle noétique du photon : la première base ontologique de la physique noétique


La physique noétique a pour bases fondamentales :

· le modèle noétique des fermions/bosons (dont le photon et l’électron sont les supports essentiels) ;

· le modèle de la Fusion Espace(temps (champ Psyché) ;

· le principe de l’holomorphisme hypernoétique dont la BioNoétique (Démiurgie) constitue l’aboutissement.

Les trois modèles sont liés, en particulier le troisième est « déterminé » par le premier, le deuxième étant l’« articulation » entre les deux autres. Le premier modèle est celui du photon ; à la suite de ce qui a précédé, nous avons besoin de celui-ci pour valider la « barrière céique » dans une démarche générale où le photon apparaît comme l’un des cas parmi les autres bosons sauf que… le photon est le seul à être lié, directement ontologiquement à l’électron dont il est issu par Fusion électromagnétique.

Modèle mathématique du champ noétique (subtil) disjonctif

Définissons d’abord un domaine spatial D d’un champ hermitien E où tout produit scalaire est opérationnel. Dans D j’admets que certaines variables opèrent sous forme de fonctions orthonormales de base (1, (2, ... (i. Ainsi, à tout opérateur linéaire ( correspond une matrice aux éléments aij engendrés par ( dans la base (i et en relation avec l’action A.
Par définition : 
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(43)
et est rattaché à un champ noétique q1
où : 
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[image: image267.wmf]v
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 étant le volume infinitésimal au sein duquel les points matriciels sont susceptibles d’exister.
Les propriétés hermitiennes de ( entraînent
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[image: image269.wmf]ji
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 étant la conjuguée de 
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Je considère a priori que les éléments matriciels aij et aji appartiennent aux propriétés du champ quantique noétique (dans une considération tout-à-fait générale) ainsi que l’opérateur (. L’hermitianité permet d’établir au moins l’une des corrélations obligatoires entre opérateurs et matrices dans le sens où les premiers engendrent les seconds.

La première condition nécessaire est la commutativité entre deux opérateurs ( et ( par 
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et l’anticommutativité 
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                     (47).

L’opérateur observable ( est censée symboliser un espace-champ immatériel. Nous savons l’importance de l’hamiltonien dans l’établissement du principe de moindre action. De même, l’hamiltonien 
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 (noétique) définit tout processus noétique sur le plan énergétique. Définissons dans ce sens 
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 fonctions propres de 
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 ainsi que les matrices engendrées par l’hermitien ( dans le système des 
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 ; les éléments de ce dernier s’écrivent alors dans le volume infinitésimal 
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Si u = (x, y, z) est le système de coordonnées classique, on a :
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et 
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Les Ii sont les informativités noétiques définies par 
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les énergies quantiques correspondantes.

Considérons les valeurs moyennes sur les opérateurs. En développant ( et nous rappelant le caractère orthonormal des (i, on obtient :
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Supposons maintenant que la grandeur observable ( distincte de ( soit également rattachée mais à un champ q2. Naturellement, il lui correspond l’opérateur linéaire hermitien (. Ce dernier a les valeurs propres (1, (2, ... (i qui dépendent de ses fonctions propres (1, (2, ... (i. Le développement hermitien étant linéaire, tout 
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 du champ subtil peut s’écrire :
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Si on substitue cette expression dans le cas où (43) est dans la fonctionnalité des (i, soit 
[image: image287.wmf]å

j

=

W

i

i

a

, on trouve sa valeur moyenne

[image: image288.wmf]j

*

g

g

=

W

å

ik

k

ki

i

moy

a




   
            







     (53).


[image: image289.wmf]a
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 est alors l’élément d’indices i, k de la matrice engendrée par A (action au sens de Maupertuis-Hamilton) dans la fonctionnalité des (i. Ainsi, si ( a une valeur bien définie par (i, la valeur moyenne de ( peut toujours s’exprimer par la matrice d’un opérateur indépendant (. La valeur (moy doit être considérée comme une densité subtile de champ et (53) en donne la traduction suivante : la densité 
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 attachée au champ (subtil, du genre espace) disjonctif préfusionnel « emplit » tout l’espace disponible et constitue donc une démonstration mathématique des « charges » d’« espace » connectées inlocalement.

L’équation (51) permet, à partir de sa propre matrice (, d’extrapoler les éléments de sorte que, à partir de l’équation (48) soit :
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          (54).

Considérons la fonctionnalité temporelle en préfusion (NG) et 
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 étant les fonctions propres de l’hamiltonien. En dérivant par rapport à 
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, il vient :
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Il existe donc un opérateur (entre crochets de (55)) tel que :
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[image: image296.wmf]H

 étant l’hamiltonien noétique pour 
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Nous découvrons un constat très important :

Si l’opérateur ( est hors-du-temps (indépendance explicite par rapport au temps), on a 
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On voit alors que ( commute avec 
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 puisque ( et l’hamiltonien sont connectés. Mais 
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 qui « persiste » nous apprend que le champ associé devient une sorte de constante de mouvement (même si, sur le plan physique, cela paraît antinomique que de dissocier mouvement et temps). Le champ associé fournit par 
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on a : 
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dont la dérivée donne :
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ce qui fournit par équivalence : 
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Dans ces conditions, (
[image: image308.wmf]Y
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 est également solution du champ associé au champ subtil qui est, en même temps, associé à lui-même. Nous constatons donc que si tout champ associé agit sur un autre champ indépendamment du temps, l’hamiltonien est indépendant du temps et l’énergie est dérivée du premier degré. 
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 commute alors avec lui-même, 
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également et l’énergie devient conservative. Nous sommes alors dans la situation d’une symétrie invariante où l’énergie évolue sans que sa grandeur varie : la quantité de mouvement est indéfiniment conservée par translation dans le temps (théorème de Noether) qui s’effectue en un temps nul. L’ensemble des équations (13) à (19) l’atteste. En particulier, (14) montre que par 
[image: image312.wmf]0

~

d

d

=

t

W

, le système devient conservatif mais 
[image: image313.wmf]t

¶

W

¶

~

 nous apprend que la conservation de l’énergie opère par translation temporelle. Nous savons que cette invariance a lieu dans le référentiel nouménal 
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Je considère que l’équation (61) est à l’origine de la notion de milieu disjonctif phénoménal et constitue une démonstration « physique » de la conjecture Premier principe de l’Essence du Monde (§1, Tome I), expression de la réversibilité caractéristique fondamentale du référentiel nouménal (commutativité matricielle).


J’admets qu’à chaque champ de même espèce (par exemple un électron ei) corresponde un champ quantique noétique préfusionnel de même espèce (électron ej) également mais à Information quantique (resp. énergie quantique) différente.

Interaction entre champs préfusionnels disjonctifs de même espèce mais à Information noétique différente


Le développement du modèle mathématique ci-dessus fournit les résultats. Considérons (53) à (55). L’élément matriciel 
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 est engendré par l’action d’Hamilton-Maupertuis A. Tous les éléments 
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 « coopèrent » donc pour réaliser la « composition » de la densité subtile du champ (moy. En retour, toute fonction 
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 composera à partir du champ ( une généralisation topologique des éléments 
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 associée à ( par les valeurs propres 
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 comporte la combinatoire des deux observables opérateurs distincts ( et ( de sorte que la combinaison 
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 organise l’observable résultante (moy. La dérivation temporelle de l’élément matriciel combiné 
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 se résout par (55), offrant le résultat de la situation « dynamique » du référentiel subtil par (56). Qu’y voyons-nous ? Un produit commutatif matriciel avec l’hamiltonien. Ce dernier commutant avec lui-même entraîne au résultat stationnaire (donc réversible par définition) :
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ce qui place l’opération de connexion disjonctive hors-temps (réf. symplectique). Il nous faut, maintenant, déterminer comment la fonction 
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 associée va évoluer. ( et 
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 sont associés. La combinaison des deux donne les deux dérivations (17) et (19) respectives :
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A l’évidence, cette minimalisation de la fonction composée 
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 par le produit commutatif hamiltonien est la démonstration du principe de moindre action appliqué au référentiel de la disjonctivité électro-magnétique.

Les conséquences physiques de l’interaction


La commutation matricielle de l’hamiltonien avec lui-même désigne une « réversibilité » atemporelle disjonctive avec elle-même qui engendre le principe de Maupertuis. L’annulation de cette commutation, de « nature symplectique » engendre des cavitations électromagnétiques sous forme de paires positons-électrons se produisant dans la zone de la disjonction électromagnétique. L’annihilation de ces paires produit des photons donc fréquences électromagnétiques, supposées de période T. Ces photons sont la traduction de l’existence de champs électromagnétiques engendrés selon le processus :
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Je nomme ce référentiel atemporel disjonctif : symplectique subtil.


Durant chaque période symplectique 
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, toute variation de l’énergie actionnelle s’écrit :
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 : action de Maupertuis), énergie de translation noétique de l’électron. Soit ( la température noétique attachée au submicro-univers électron. Soit 
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 la variation correspondante de l’entropie résultant de l’action stationnaire 
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 maupertuisienne (A : la variation d’énergie de l’électron translaté s’écrit :
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(62)

Soit s0 l’entropie (NG) noétique symplectique-électron pour sa valeur translative phénoménale-symplectique, l’énergie de pseudo dématérialisation s’exprime donc comme un quanta du genre espace soit :
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d’où l’on déduit :
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d’où :
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L’action maupertuisienne est égale à la valeur de spin en symplectique de l’électron (
[image: image341.wmf]½
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). Ce résultat remarquable constitue, à lui seul, une forme déterminante (mais incomplète) du modèle « champ noétique ».

La « fusion » mathématique comme modèle fondamental de la Fusion Espace(temps


Reprenons (54) soit :
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Je rappelle : 
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 est un opérateur linéaire qui correspond à des éléments 
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 d’une matrice dans la base 
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. Je pose comme conjecture que si nous supposons les 
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 en relation avec 
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, symbole de l’action moindre de Maupertuis-Hamilton, puisque 
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 l’opérateur 
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, du fait de (61) (autocommutateur 
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), cet opérateur commutatif doit être considéré comme un être mathématique particulier que je nomme 
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.On peut écrire alors (54) par :
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Dans ces conditions, l’autocommutateur 
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 et l’isomorphisme gouverne (66). Pour définir la notion de Fusion Espace(temps, je pose le lemme suivant :

a) : les points 
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 de la matrice peuvent être en nombre infini ; la Fusion exige la possibilité d’une connectique finie « infini-infini ».

b)  : la Fusion E(T ne peut se concevoir qu’entre deux milieux dont l’ensemble fusionné constitue un ensemble complexe.

On reprend (55). Dans l’optique fusionnelle par (66) avec le b) du lemme soulevé, les points 
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 peuvent être considérés comme des photons jumeaux respectivement par :

photons du référentiel phénoménal
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et :


photons du référentiel symplectique
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En appliquant la transformation de Heaviside pour illustrer la torsion fusionnelle E(t, on est conduit par (67) à (77) (voir ci-après) à corréler les deux photons phénoménal/symplectique par le « jumelage mathématique » 
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Il s’agit alors, en fait, d’une corrélation fusionnelle mathématique. On retrouve alors le raisonnement élaboré de (56) à (61) qui aboutit à la conservation informative indéfinie par translation au cours d’un temps nul (HTE), démontrant le lemme « initié » par (66) et achevant le modèle « champ noétique » (65).
Par définition, issue de la structure abélienne de mathématique de groupe, la composition interne par 
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 commutatif, permet d’écrire une « dérivée heavisidienne » sous la forme :
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                          (67)

avec 
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 opérateur de Heaviside :
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Soit la fonction hyperbolique 
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et soit 
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Par ce qui précède, je pose :
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d’où l’intégrale :
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En intégrant par parties, on obtient l’intégrale :
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dont le module fournit :
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Or, la théorie de la morphogenèse introduit toujours, pour « contrôler » la connexion {( ; (}, un paramètre de contrôle. Soit 
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 ce dernier de sorte que le « processus contrôlé » soit égal à l’unité.
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On démontre par ailleurs (cf. Lexique III), que le domaine spatial D concerné et défini ci-dessus dans les conditions de (67) et (68), s’écrit sous la forme différentielle :
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où 
[image: image379.wmf]d

 est une structure spatiotemporelle du « genre espace ».


En posant :
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ce qui fournit :
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Les conjectures posées ci-dessus doivent, en outre, se munir de la condition 
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 pour satisfaire (71), ce qui fournit
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D’où :
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soit le trinôme « doré » :
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de solutions :
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Nombre et Section d’Or, justifiant ainsi (71) dont nous verrons le sens profond lors de l’étude de la Mutation conceptuelle.

D’où, avec 
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que j’appelle Cardinalat gémellaire. Le contrôle connectique de 
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 par 
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 fournissant (77) « plonge » le modèle (70) dans un milieu riemannien qui « rend » sa finitude au couple infini/moins infini, en éliminant toute accélération par hypersphéricité : c’est l’« espace » noétique non relativiste. 

Le paramètre 
[image: image392.wmf]F

 a donc pour valeur ordinale 1 et désigne fondamentalement :

· la « Fusion mathématique » (non relativiste) (d’après mon appellation personnelle), illustrée par le graphe ci-dessous : 


[image: image393.png]



· la Fusion Espace(temps par 
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nombre ordinal mais qui doit être compris, au sens de la Noétique physicienne, comme un Nombre cardinal de puissance deux (selon la théorie des nombres transfinis cantorienne). On a donc, selon (77) :
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D’une certaine manière, le contrôle 
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 aboutissant à la gémellité Cardinale signifie donc Fusion Espace(temps ce qui supprime tout infini indésirable et, en dernier lieu, exprime ainsi, fut-ce indirectement, l’incompatibilité entre la relativité espace-temps et la non relativité noétique qui est la caractéristique profonde de la physique quantique. J’ai montré, en conséquence à cette antinomie (cf. « Gnosis noétique et métaphysique » Publibook) que la théorie de la relativité générale telle qu’elle a été conceptualisée par Einstein ne peut pas s’appliquer à la physique quantique à son sens 
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 ; en ce qui concerne l’exposé ci-dessus, j’ai montré que la noétique des champs pour lesquels 
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 exclut l’application des transformations de Poincaré-Lorentz, donc également la relativité restreinte. Par contre, dans le cas d’une force appliquée aux champs quantiques, l’accélération subie rend les champs « particulaires » au sens « prématériel » relativistes (
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 par valeurs inférieures à 1).


Dans le prolongement de ces constats, j’évoque et étudie, ici, l’une des conjectures parmi les étranges (concernant l’apparence associative « hardie » entreprise ici) mais aussi, fascinante à souhait, en mettant en parallèle l’homme et le Nombre en interrogeant : le changement de référentiel euclidien (infinitude irrationnelle) ( espaces de Riemann qui est celui de l’« irrationnel numérique » (en tant que nombres « inaccomplis ») aboutissant à la finitude de ce que je nomme Nombres non extractibles (
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 ; etc. racines carrées de nombres premiers) [au sens d’Euxode de Cnide où par exemple 
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 non extractible est l’« accomplissement » riemannien de 1,41421… inaccompli], ce changement concernerait-il – en s’y accordant – l’Accomplissement de l’humaine créature surgie de l’Unité animale depuis de nombreuses dizaines de millénaires ? Quelle relation entre le Nombre et l’Homme ?? pourrait-on soulever. Je renverrais dans ce cas au  Prologue et au début du « Logos… » : « Les nombres de Fibonacci sont « cachés » partout ». Irrationnels euclidiens, ils s’« accomplissent » en « rationnel cardinal » riemannien 
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(*) La spéculation concernant ( va bon train… dans la fascination mathématique actuelle avec la conjecture : les décimales de (, à partir d’un certain rang, seraient-elles aléatoires ?
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